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DU MÊME AUTEUR
Le Protectorat de l’ombrelle
Sans âme
Sans forme
Sans honte
Sans cœur



1
Où un bain a presque lieu,
et où l’on se rend sans le moindre doute au théâtre
« Je n’ai rien dit de tel », grommela lord Maccon en se laissant de mauvaise grâce saucissonner dans un habit de soirée neuf. Il tourna la tête d’un côté, puis de l’autre, agacé par la hauteur du col et la cravate trop serrée. Floote attendit patiemment qu’il cesse de remuer avant de s’occuper de la veste. Loup-garou ou pas, lord Maccon allait avoir sa plus belle apparence, ou son prénom n’était pas Algernon – ce qui était le cas, en fait.
« Si, tu l’as dit, mon cher. » Lady Alexia Maccon était l’une des rares personnes à Londres à oser contredire lord Maccon. Étant sa femme, elle s’en faisait même une véritable spécialité. Alexia était déjà habillée, sa silhouette sculpturale resplendissante dans une robe de soirée en dentelle bordeaux et noire avec un col mandarin et des manches asiatiques tout juste arrivée de Paris. « Je m’en souviens très distinctement. » Elle feignit la distraction tout en transvasant quelques affaires indispensables dans un réticule brodé de perles noires. « J’ai dit qu’en tant que mécènes, nous devrions montrer notre soutien le jour de la première et tu m’as répondu par un grognement.
– Eh bien, voilà, ça explique tout. C’était un grognement mécontent. » Lord Maccon plissa le nez tel un enfant grognon pendant que Floote faisait le tour de sa personne en chassant des miettes inexistantes avec des bouffées d’air émises par le tout dernier modèle de défroisseur à vapeur.
« Non, mon cher, non, c’était sans le moindre doute l’un de tes grognements affirmatifs. »
En entendant cela, Conall Maccon se figea et jeta un coup d’œil surpris à son épouse. « Pour l’amour de Dieu, femme, comment peux-tu bien le savoir ?
– Trois ans de mariage, mon cher. Quoi qu’il en soit, j’ai répondu que nous serions présents à l’Adelphi à neuf heures précises pour prendre possession de notre loge. Nous sommes attendus tous les deux. Impossible d’y couper. »
Lord Maccon céda en soupirant. Ce qui valait mieux, vu que sa femme et Floote étaient parvenus à le ficeler dans une tenue de soirée, et qu’il n’avait aucun moyen de s’en échapper.
Pour monter sa solidarité, il saisit son épouse, l’attira contre lui et l’embrassa dans le cou. Alexia réprima un sourire et, par égard envers l’austère présence de Floote, feignit de ne pas y prendre un immense plaisir.
« Très jolie robe, mon amour, très flatteuse. »
Alexia répliqua au compliment de son mari par un petit mordillement d’oreille. « Merci, mon cœur. Tu devrais néanmoins savoir que le mieux, avec cette robe, c’est qu’elle est remarquablement facile à mettre et à ôter. »
Floote s’éclaircit la gorge pour leur rappeler sa présence.
« Femme, j’ai l’intention de vérifier la véracité de cette affirmation lorsque nous rentrerons de ta sortie. »
Alexia s’écarta de Conall en se tapotant les cheveux avec gêne. « Merci infiniment, Floote. Très bon travail, comme toujours. Je suis désolée de vous avoir distrait de vos devoirs habituels. »
Le vieux majordome hocha la tête, impassible. « Bien entendu, madame.
– Surtout qu’il ne semble pas y avoir de drones dans les environs. Où sont-ils tous ? »
Le majordome réfléchit un instant et dit : « Je crois que c’est le soir du bain, madame. »
Alexia pâlit, horrifiée. « Oh, mon Dieu. Nous ferions mieux de vite nous échapper, dans ce cas, Conall, sinon je ne vais jamais pouvoir m’en aller à temps pour… »
De toute évidence attiré par une telle éventualité, un coup résonna à la porte du troisième placard de lord Akeldama.
Comment lord et lady Maccon en étaient venus à y résider était un sujet de débat parmi ceux qui connaissaient cette information. Quelques personnes supposaient qu’il y avait eu négociation et échange de guêtres et peut-être une promesse de tartes à la mélasse quotidiennes. Au grand ahurissement de tous, l’arrangement semblait néanmoins fonctionner à merveille pour les deux parties concernées, et tant que les ruches n’étaient pas au courant, il était probable qu’il perdurerait. Lord Akeldama avait à présent une paranaturelle dans son placard et une meute de loups-garous comme voisins, mais lui et ses drones avaient affronté bien pire en la matière et, à en croire les rumeurs, avaient abrité des hôtes plus choquants encore dans le placard en question.
Depuis presque deux ans, lord et lady Maccon faisaient semblant de vivre dans la maison voisine, lord Akeldama feignait d’utiliser tous ses placards et ses drones faisaient comme s’ils n’avaient aucun contrôle sur la garde-robe de tous. Et le plus important : Alexia était assez près de son enfant pour venir à la rescousse de tout le monde. Aussi imprévisible que ce détail ait été lorsqu’ils avaient conçu cet arrangement, il était devenu de plus en plus clair que le foyer d’une métanaturelle nécessitait la présence d’une paranaturelle, sans quoi personne n’était en sécurité – surtout les soirs de bain.
Lady Maccon ouvrit grand la porte et s’imprégna de la vision pitoyable que lui offrait le gentleman debout devant elle. Lord Akeldama et ses drones étaient des hommes du monde. Ils dictaient la mode pour tout Londres en matière de pointes de cols et de guêtres. Le beau jeune homme qui se tenait devant elle représentait ce que la bonne société londonienne avait de mieux à offrir – une exquise queue-de-pie couleur prune, une cascade blanche nouée en hauteur autour de son cou, des boucles enroulées juste comme il fallait autour des oreilles – sauf qu’il dégoulinait de bulles de savon, que sa cravate était en train de se dénouer et qu’une des pointes de son col pendait tristement.
« Oh, mon Dieu, qu’a-t-elle encore fait ?
– Bien trop pour l’expliquer, madame. Je crois que vous feriez mieux de venir tout de suite. »
Alexia lança un regard à sa belle robe neuve. « Mais j’aime tant cette robe.
– Lord Akeldama l’a accidentellement touchée.
– Oh, mon Dieu ! » Lady Maccon saisit son ombrelle et son réticule brodé de perles, qui contenait à présent un éventail, ses jumelles de théâtre et Éthel, son Colt Paterson calibre .28, et fonça dans l’escalier à la suite du drone. Les chaussures merveilleusement cirées du pauvre garçon glougloutaient littéralement.
Son mari se précipita inutilement après elle en marmonnant un « On l’avait pourtant averti, non ? »
En bas, lord Akeldama avait converti un petit salon en salle de bain pour sa fille adoptive. Il était apparu assez tôt que le bain allait être un événement aux proportions épiques, qui nécessiterait une pièce assez grande pour contenir plusieurs de ses drones les plus capables. Mais, lord Akeldama étant lord Akeldama, même une pièce dédiée à la propreté d’un nourrisson ne pouvait être sacrifiée sur l’autel nu de l’esprit pratique.
Un épais tapis georgien recouvrait le sol où gambadaient des bergères, les murs étaient peints en bleu pâle et en blanc, et il avait fait décorer le plafond de fresques représentant des créatures marines, par respect pour l’évidente mauvaise volonté de l’enfant à s’associer avec elles. Les loutres joviales, les poissons et les céphalopodes étaient censés l’encourager, mais il était clair que sa fille ne voyait en eux que des menaces spongieuses.
Au centre exact de la pièce se dressait une baignoire dorée à pieds griffus. Elle était bien trop grande pour un bébé, mais lord Akeldama ne faisait jamais rien à moitié, surtout s’il pouvait faire le double pour trois fois le même prix. Il y avait aussi une cheminée devant laquelle se trouvaient de multiples portants en or où étaient suspendues des serviettes épaisses et hautement absorbantes et un très petit peignoir en soie.
Pas moins de huit drones étaient également présents, ainsi que lord Akeldama en personne, un valet de pied et la nurse. Néanmoins, rien n’était à la hauteur de Prudence Alessandra Maccon Akeldama lorsque le bain était en jeu.
La baignoire avait été retournée, trempant le beau tapis d’eau savonneuse. Plusieurs drones dégoulinaient. L’un d’entre eux s’occupait d’un genou écorché et l’autre d’une lèvre fendue. Lord Akeldama avait des marques de minuscules mains savonneuses sur tout le corps.
L’un des portants était tombé sur le côté, roussissant l’une des serviettes dans le feu. Le valet était debout, la bouche ouverte, un bout de savon dans une main et un morceau de fromage dans l’autre. La nurse s’était effondrée sur un sofa, en larmes.
En fait, la seule personne qui ne semblait ni blessée ni mouillée de quelque façon que ce soit était Prudence elle-même. L’enfant était perchée en équilibre précaire sur le manteau de la cheminée au-dessus du feu, complètement nue, une expression très combative sur son petit visage. « Non, Damaph. Phas mouillée. Non, Dama ! » criait-elle en zozotant à cause de ses crocs.
Alexia s’immobilisa sur le seuil, pétrifiée.
Lord Akeldama se redressa. « Mes chéris, dit-il, tactique numéro huit, je crois : encerclement et enfermement. Préparez-vous, mes amours. J’y vais. »
Tous les drones se redressèrent et adoptèrent des poses de boxeurs, membres bien écartés, en formant un cercle lâche autour du manteau de cheminée contesté. L’attention de tous était concentrée sur l’enfant qui, impassible, se trouvait en position de supériorité.
Le très vieux vampire se jeta sur sa fille adoptive. Il pouvait se déplacer vite, peut-être plus que toutes les autres créatures qu’Alexia avait jamais pu observer, et elle avait été l’infortunée victime de plus d’une attaque de vampires. Dans cette situation particulière néanmoins, lord Akeldama ne se déplaça pas plus vite que n’importe quel mortel ordinaire. Ce qui, bien entendu, était le problème du moment : il était un mortel ordinaire. Son visage n’avait plus sa perfection éternelle, mais était légèrement efféminé et peut-être un peu boudeur. Ses gestes étaient toujours gracieux, mais d’une grâce mortelle et, malheureusement, d’une lenteur qui l’était aussi.
Prudence bondit telle une grenouille excessivement rapide. Ses minuscules jambes trapues possédaient une force surnaturelle mais avaient l’instabilité de celles d’un bébé. Elle tomba à terre, poussa un bref cri de douleur et se mit à zigzaguer de-ci de-là en cherchant une brèche dans le cercle de drones qui se refermait sur elle.
« Nonph, Dama, phas mouillée », cria-t-elle en fonçant sur l’un des drones, ses petits crocs découverts. Inconsciente de sa force surnaturelle, l’enfant parvint à se frayer un chemin à coups de poings entre les jambes de l’homme et se dirigea sur la porte ouverte.
Sauf qu’en fait elle ne l’était pas. Là se dressait la seule créature que la petite Prudence avait appris à craindre et celle, bien entendu, qu’elle aimait le plus au monde.
« Maman ! » s’écria-t-elle, ravie, et puis « Baba ! » lorsque la tête ébouriffée de Conall apparut derrière sa femme. Alexia tendit les bras et Prudence fonça avec toute la force surnaturelle dont était capable un bébé vampire. Alexia poussa un « ouf » au moment de l’impact et recula en titubant, soutenue par les larges bras de Conall.
Au moment où le bébé nu entra en contact avec les bras nus d’Alexia, Prudence devint aussi inoffensive que n’importe quel enfant en train de gigoter.
« Enfin, Prudence, pourquoi toutes ces histoires ? » la réprimanda sa mère.
« Non, Dama. Pas mouillée ! » expliqua-t-elle très clairement maintenant que ses crocs ne la gênaient plus.
« C’est le soir du bain. Tu n’as pas le choix. Les vraies dames sont des dames propres », expliqua sa mère, avec bon sens, se dit-elle.
Prudence n’était pas d’accord. « Noooooon. »
Lord Akeldama s’approcha. Il était de nouveau pâle et ses gestes étaient rapides et précis. « Mes excuses, mon chou à la crème. Elle a échappé à Boots et s’est jetée sur moi avant que je puisse esquiver. » Il déplaça une fine main blanche pour écarter une mèche de cheveux du visage de Prudence. C’était un geste sans danger maintenant qu’Alexia la tenait bien.
Prudence plissa les yeux, soupçonneuse. « Pas mouillée, Dama, insista-t-elle.
– Eh bien, il y aura toujours des accidents, et nous savons tous comment elle peut être. » Alexia lança un regard sévère à sa fille. Prudence, nullement ébranlée, le lui rendit. Lady Maccon secoua la tête, exaspérée. « Conall et moi allons au théâtre. Pensez-vous pouvoir vous débrouiller avec le bain sans moi ? Ou devons-nous annuler ? »
Cette simple suggestion horrifia Lord Akeldama.
« Oh, mon Dieu non, mon bouton-d’or, surtout pas ! Ne pas aller au théâtre ? Dieu nous en préserve. Non, nous allons très bien nous débrouiller sans vous maintenant que nous avons affronté ce minusculissime incident, n’est-ce pas, Prudence ?
– Non », répliqua Prudence.
Lord Akeldama s’éloigna d’elle. « Je vais rester très loin de sa portée à partir de maintenant, je vous assure, continua le vampire. Frôler la mortalité une fois par nuit me suffit amplement. C’est une sensation tout à fait tourneboulante que d’entrer en contact avec votre fille. Pas du tout comme avec vous. » Lord Maccon, qui s’était trouvé dans la même situation à plus d’une reprise à cause des étranges capacités de sa fille, se montra inhabituellement compréhensif envers le vampire. Il répliqua par un fervent « Tout à fait ». Il profita aussi du fait que sa fille se trouvait dans les bras de sa mère pour lui ébouriffer les cheveux avec affection.
« Papa ! Pas mouillée ?
– Peut-être devrions-nous reporter le bain à demain », suggéra lord Maccon, succombant au regard suppliant de Prudence.
L’expression de lord Akeldama s’éclaira.
« Absolument pas, leur répliqua lady Maccon à tous deux. Du cran, messieurs. Nous devons nous en tenir à un emploi du temps strict. Tous les docteurs disent que les habitudes sont essentielles au bien-être de l’enfant et à une éducation éthique correcte. »
Les deux immortels échangèrent le regard des hommes qui se savent battus. Pour mettre le holà à toute autre tergiversation, Alexia porta sa fille qui se débattait jusqu’à la baignoire, qui avait été redressée et à nouveau remplie d’eau chaude. Dans des circonstances ordinaires, elle l’aurait plongée dans l’eau elle-même mais, inquiète pour sa robe, elle passa Prudence à Boots et s’éloigna largement hors de portée.
Sous le regard attentif de sa mère, le bébé accepta d’être entièrement immergé, sans rien de plus qu’un froncement de nez de dégoût.
Alexia hocha la tête. « C’est bien. À présent, tiens-toi bien pour le pauvre Dama. Il supporte beaucoup de choses de ta part.
– Dama ! » répliqua l’enfant en montrant lord Akeldama.
« Oui, très bien. » Alexia se tourna à nouveau vers son mari et le vampire debout sur le seuil. « Faites attention à vous, my lord. »
Lord Akeldama hocha la tête. « Bien entendu. Je dois dire que je n’avais pas anticipé un tel défi lorsque le professeur Lyall a suggéré l’adoption.
– Oui, c’était idiot de notre part de penser qu’Alexia produirait un enfant docile, approuva le géniteur de l’enfant en question, impliquant que tout défaut relevait d’elle et qu’il n’aurait jamais produit que la plus douce et la plus malléable des progénitures.
– Ou même un enfant qu’un vampire pourrait contrôler.
– Un vampire et une meute de loups-garous, d’ailleurs. »
Alexia leur jeta à tous deux l’un de ses fameux regards. « Je ne pense vraiment pas être entièrement responsable. Prétends-tu que Sidheag est une aberration dans la lignée des Maccon ? »
Lord Maccon pencha la tête en songeant à son arrière-arrière-arrière-petite-fille, à présent le loup-garou Alpha de la meute de Kingair, et qui avait tendance à brandir des fusils et à fumer de petits cigares. « Je te l’accorde. »
Leur conversation fut interrompue par une énorme éclaboussure lorsque Prudence parvint à attirer en partie, sans force surnaturelle, l’un des drones dans le bain avec elle. Plusieurs autres drones se précipitèrent à l’aide de leur compagnon en poussant de petits cris de détresse aussi bien devant sa terrible situation que devant l’état de ses manchettes.
Prudence Alessandra Maccon Akeldama aurait été une enfant difficile même sans ses capacités métanaturelles. Mais s’occuper d’une enfant précoce capable de devenir immortelle était une tâche accablante, même pour deux foyers surnaturels. Prudence semblait en fait capable de voler les capacités surnaturelles de ses victimes et de les rendre mortelles l’espace d’une nuit. Si Alexia ne s’en était pas mêlée, lord Akeldama serait resté mortel et Prudence serait restée un bébé doté de crocs jusqu’au lever du soleil. Sa mère ou, présumait-on, n’importe quel autre paranaturel était le seul antidote connu.
Lord Maccon s’était habitué, en grognant beaucoup, au fait de ne toucher sa fille que si elle était déjà en contact avec sa mère ou pendant la journée. Il aimait les gros câlins et avait donc été déçu. Mais le pauvre lord Akeldama trouvait toute la situation déplaisante. Il avait officiellement adopté la gamine et avait par conséquent endossé la part du lion dans son entretien, mais il ne pouvait jamais lui montrer d’affection physique. Lorsqu’elle était un nourrisson, il s’était débrouillé avec des gants de cuir et des langes en tricot épais, mais même à l’époque, des accidents s’étaient produits. Maintenant que Prudence était plus mobile, le risque était tout simplement trop grand. Un simple contact à peau nue garantissait l’activation de ses pouvoirs, mais il arrivait parfois que le phénomène se déclenche à travers les vêtements. Lorsque Prudence serait plus âgée et plus raisonnable, Alexia avait l’intention de soumettre sa fille à des tests analytiques contrôlés, mais pour le moment, tout le monde dans la maison essayait simplement de survivre. L’enfant ne manifestait pas le moindre intérêt pour l’importance des découvertes scientifiques, en dépit des explications de sa mère. C’était, pensait Alexia, un défaut de caractère préoccupant.
Avec un dernier regard noir pour s’assurer de l’immersion complète de Prudence, Alexia s’enfuit en entraînant son mari avec elle. Conall contint son amusement jusqu’à ce qu’ils soient dans la calèche et en route pour le West End. Puis il éclata d’un énorme rire.
Alexia ne put s’en empêcher : elle aussi se mit à glousser. « Pauvre lord Akeldama. »
Conall essuya ses yeux pleins de larmes. « Oh, il adore ça. Il ne s’était pas autant amusé depuis au moins cent ans.
– Es-tu certain qu’ils y arriveront sans moi ?
– Nous serons rentrés dans seulement quelques heures. Que peut-il bien arriver de si terrible ?
– Ne tente pas le sort, mon amour.
– Il vaut mieux s’inquiéter de notre propre survie.
– Comment, que peux-tu bien vouloir dire ? » Alexia se redressa et jeta un regard soupçonneux hors de la voiture. Certes, cela faisait plusieurs années qu’on n’avait pas tenté de la tuer dans un véhicule, mais cela s’était produit avec une surprenante régularité à une certaine époque, et elle n’avait jamais surmonté ses appréhensions envers les calèches depuis.
« Non, non, ma chère, je faisais simplement allusion à la pièce où l’on me traîne.
– Oh, vraiment. Comme si je pouvais te traîner où que ce soit. Tu fais deux fois ma taille. »
Conall lui jeta le regard de l’homme qui sait quand tenir sa langue.
« Ivy m’a assuré qu’il s’agit de la mise en scène brillante d’une histoire vraiment émouvante et que la troupe est au sommet de sa forme après sa tournée sur le continent. Les Pluies mortelles de Swansea, je crois que c’est le titre. C’est l’une de celles de Tunstell, très artistique et jouée dans le nouveau style sentimental.
– Femme, tu me conduis vers un sort vraiment funeste. » Il posa sa main sur son front et tomba en arrière contre la paroi capitonnée dans une assez bonne imitation d’un jeu théâtral.
« Oh, cesse ces bêtises. Ce sera très bien. »
L’expression de son mari indiquait qu’il aurait préféré mourir, peut-être, ou du moins se battre, plutôt que d’endurer les prochaines heures.
 
Les Maccon firent leur entrée en déployant le type d’élégance attendu de la part de membres de la haute société. Lady Alexia Maccon était resplendissante, certains auraient même dit belle, dans sa nouvelle robe française. Lord Maccon ressemblait à un comte, pour une fois, sa chevelure presque sous contrôle et sa tenue de soirée presque impeccable. On considérait généralement que son emménagement à Londres s’était traduit par une amélioration notable dans l’apparence et les manières de l’ancienne meute de Woolsey. Certains accusaient le voisinage de lord Akeldama, d’autres l’action civilisatrice de l’environnement urbain, et quelques récalcitrants têtus pensaient que c’était la faute de lady Maccon. En vérité, c’était probablement les trois, mais la poigne de fer des drones de lord Akeldama avait véritablement mis le changement en œuvre, ou devrait-on dire leurs fers à friser ? Il suffisait que l’un des membres de la meute de lord Maccon pénètre dans leur domaine avec des cheveux de travers pour que des groupes de dandys claquant de la langue foncent sur lui tels des colverts sur un malheureux morceau de pain malpropre.
Alexia conduisit son mari à leur loge privée d’une main ferme. Il avait peur et on voyait le blanc de ses yeux.
Les Pluies mortelles de Swansea avait pour personnages un loup-garou éperdument amoureux d’une reine vampire et un méchant méprisable décidé à les séparer l’un de l’autre. Les vampires de théâtre avaient de faux crocs particulièrement voyants ; une espèce de peinture rouge barbouillait leur menton. Les loups-garous étaient correctement habillés mais avaient de grandes oreilles velues attachées sur la tête avec des nœuds en tulle – la marque d’Ivy, très certainement.
Ivy Tunstell, la très chère amie d’Alexia, jouait la reine vampire. Elle interprétait le rôle en arpentant beaucoup la scène et en s’évanouissant ; ses crocs étaient plus grands que ceux de tous les autres et elle avait tant de mal à articuler que beaucoup de ses dialogues étaient réduits à de simples sifflements. Elle portait un chapeau mi-capote mi-couronne, pour qu’on comprenne bien qui elle était, jaune, rouge et or. Son mari, qui jouait le loup-garou amoureux, se pavanait ici et là en une interprétation comique de sauts lupins, aboyait beaucoup et participa à quelques splendides bagarres de scène.
Pour Alexia, la scène la plus étrange fut celle, semblable à un rêve, juste avant l’entracte, où Tunstell portait une barboteuse composée de culottes rayées de jaune et de noir attachées à un gilet. Il exécuta une petite danse devant sa reine vampire. Celle-ci portait une volumineuse robe de mousseline avec un grand col shakespearien et un corset externe vert assorti à un éventail. Ses cheveux étaient relevés en coques bouffantes semblables à des oreilles d’ours de chaque côté de sa tête, et ses bras étaient nus. Nus !
À cet instant-là, Conall se mit à s’agiter de façon incontrôlable.
« Je crois que c’est censé symboliser l’absurdité de son improbable affection, expliqua Alexia à son mari d’un ton sévère. Profondément philosophique. L’abeille représente la circularité de la vie et le bourdonnement routinier sans fin de l’immortalité. La robe d’Ivy, qui ressemble tant à celle d’une danseuse de ballet, suggère la frivolité de danser à travers l’existence sans amour. »
Conall continua à vibrer en silence, comme s’il tremblait de douleur.
« Je ne suis pas sûre du sens de l’éventail ou des oreilles. » Alexia tapota sa joue pensivement avec son propre éventail.
Le rideau tomba sur le premier acte alors que le héros habillé en bourdon était prostré aux pieds de sa reine vampire. Le public les acclama. Lord Conall Maccon se mit à émettre de gros éclats de rire grondants qui portèrent dans tout le théâtre. Beaucoup de spectateurs se tournèrent pour leur jeter un regard désapprobateur.
Eh bien, se dit sa femme, au moins il est arrivé à se retenir jusqu’à l’entracte.
Son mari finit par contrôler sa joie. « Excellent ! Je m’excuse, femme, d’avoir exprimé des réserves quant à cette sortie. Elle est infiniment distrayante.
– Fais attention de ne rien dire de tel au pauvre Tunstell. Nous sommes censés être profondément émus, pas amusés. »
On frappa timidement à la porte de leur loge.
« Entrez », yodla monsieur le comte, toujours gloussant.
On écarta le rideau et l’une des personnes dont Alexia aurait dit qu’il était peu probable qu’elles se rendent au théâtre, entra : Mme Geneviève Lefoux.
« Bonsoir, lord Maccon, Alexia.
– Geneviève, quelle surprise. »
Mme Lefoux était impeccablement habillée. La fréquentation de la ruche de Woolsey n’avait ni détérioré, ni amélioré sa tenue. Si la comtesse Nadasdy avait tenté d’inciter son dernier drone à se vêtir correctement, elle avait échoué. Mme Lefoux s’habillait à la pointe du bon goût, pour un homme. Son style était toujours subtil et élégant, sans flamboyance vampirique dans ses nœuds de cravate ou ses boutons de manchette. Elle arborait des épingles de cravate et des montres à gousset, c’était vrai, mais Alexia aurait parié du bon argent qu’aucune d’entre elles ne fonctionnait que comme épingle ou montre.
« Le spectacle est-il à votre goût ? s’enquit la Française.
– Je le trouve divertissant. Conall ne le prend pas au sérieux. »
Lord Maccon gonfla les joues.
« Et vous ? »
Alexia renvoya la question à son ancienne amie. Depuis la spectaculaire charge de Geneviève dans Londres et sa transformation en drone vampire, leurs relations étaient plus que tendues. Deux ans avaient passé et elles n’avaient toujours pas retrouvé la proximité que toutes deux aimaient tant au début de leur amitié. Mme Lefoux l’avait polluée en utilisant un octomate fou et Alexia y avait mis fin en condamnant Geneviève à dix ans de servitude.
« C’est intéressant, répliqua la Française avec précaution. Et comment va la petite Prudence ?
– Difficile, comme toujours. Et Quesnel ?
– De même. »
Les deux femmes échangèrent un sourire prudent. Lady Maccon appréciait Mme Lefoux en dépit d’elle-même. Il y avait quelque chose de séduisant en elle. Et elle avait une dette envers la Française, car c’était l’inventrice qui avait joué le rôle de sage-femme lors de l’entrée horriblement inopportune de Prudence dans le monde. Alexia n’avait néanmoins pas confiance en elle. Mme Lefoux faisait toujours passer ses projets personnels en premier, même en étant un drone, ceux de l’Ordre de la pieuvre de cuivre passant en second. Le peu d’affection et de loyauté qu’elle avait encore envers lady Maccon ne devait certainement pas figurer très haut dans ses priorités.
Lady Maccon les détourna des platitudes avec un rappel direct : « Et comment va la comtesse ? »
Mme Lefoux lui répondit par l’un de ses petits haussements d’épaules français. « Elle est elle-même, sans changement, comme toujours. Je suis ici à sa demande. On m’a demandé de vous apporter un message.
– Ah, oui, et comment avez-vous su où me trouver ?
– Les Tunstell présentent une nouvelle pièce et vous êtes leur mécène. J’admets que je n’avais pas prévu votre présence, monsieur le comte. »
Lord Maccon eut un féroce sourire lupin. « On m’a convaincu.
– Le message ? » Alexia tendit la main.
« Ah, non, nous avons tous appris à ne plus procéder ainsi. Le message est verbal. La comtesse Nadasdy a reçu des instructions et désire vous voir, lady Maccon.
– Des instructions ? De la part de qui ?
– Je ne connais pas cette information », répliqua l’inventrice.
Alexia se tourna vers son mari. « Qui diable peut oser donner des ordres à la reine de la ruche de Woolsey ?
– Oh, non, Alexia, vous m’avez mal comprise, elle a reçu les instructions, mais elles vous sont destinées, à vous.
– Moi ? Moi ! Mais…, postillonna Alexia, scandalisée.
– Je crains de ne rien savoir de plus. Êtes-vous disponibles pour venir la voir ce soir, après la représentation ? »
Alexia, dont la curiosité était plutôt piquée, hocha la tête. « C’est le soir du bain, mais lord Akeldama et ses garçons doivent vraiment apprendre à se débrouiller.
– Le soir du bain ? » La Française était intriguée.
« Prudence est particulièrement difficile le soir du bain.
– Ah, oui. Certains d’entre eux ne veulent pas se nettoyer. Quesnel était comme ça. Comme vous l’avez peut-être remarqué, les choses ne se sont jamais améliorées. » Le fils de Geneviève était connu pour être crasseux.
« Et comment se débrouille-t-il, à vivre avec des vampires ?
– Il est en pleine forme, le petit monstre.
– Plutôt comme Prudence, alors.
– Si vous le dites. » La Française pencha la tête. « Et mon magasin ?
– Biffy l’a très bien en main. Vous devriez passer le voir. Il est ici ce soir. Je suis sûre qu’il adorerait vous voir.
– J’irai peut-être. Je n’ai pas beaucoup l’occasion de venir à Londres, ces temps-ci. » Mme Lefoux se rapprocha du rideau en mettant son haut-de-forme gris et en faisant ses adieux.
Elle laissa lord et lady Maccon en proie à un silence perplexe, avec un mystère qui, il faut le dire, diminua quelque peu leur plaisir au cours du deuxième acte, de même que le manque de rituels de cour des bourdons.
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Où Mme Colindrikal-Bumbcruncher
n’achète pas de chapeau
« Ne pensez-vous pas que cela siérait mieux à la jeune demoiselle ? » Biffy était un homme de principes. Ainsi, il refusait de vendre un énorme chapeau pifferaro tricolore décoré d’une cascade d’œillets, de cassis et de perles de jais taillées à Mme Colindrikal-Bumbcruncher pour sa fille – par principe. Mlle Colindrikal-Bumbcruncher était laide, terriblement laide et, par contraste, le chapeau devenait plus une insulte qu’une décoration. Il était à la pointe de la mode, mais Biffy était convaincu qu’un petit chapeau en paille doré était un bien meilleur choix. Biffy ne se trompait jamais quand il était question de chapeaux. Le problème était d’en convaincre Mme Colindrikal-Bumbcruncher.
« Vous voyez, madame, l’élégance raffinée s’accorde avec la délicatesse du teint de Mlle Colindrikal-Bumbcruncher. »
Mme Colindrikal-Bumbcruncher ne voyait pas et ne voulait rien savoir. « Non, jeune homme. Le pifferaro, s’il vous plaît.
– Je crains que cela ne soit pas possible, madame. Ce chapeau est promis ailleurs.
– Dans ce cas, pourquoi est-il en exposition ?
– Une erreur, Mme Colindrikal-Bumbcruncher ? Toutes
mes excuses.
– Je vois, il est clair que nous en avons commis une en choisissant votre établissement ! J’irai me faire servir ailleurs désormais. Viens, Arabelle. » Et sur ce, la matrone sortit à grands pas en traînant sa fille dans son sillage. La jeune demoiselle murmura une excuse dans le dos de sa mère et jeta un regard nostalgique au chapeau de paille doré. Pauvre créature, songea Biffy en remettant les deux chapeaux en exposition. Les clochettes en argent fixées devant la boutique tintèrent lorsqu’un nouveau client entra. Certains soirs, elles ne se taisaient jamais. Le magasin était de plus en plus populaire, même si Biffy refusait de temps en temps de vendre des chapeaux. Il était en train de se faire une réputation d’excentrique. Peut-être pas autant que la propriétaire précédente, mais il existait des ladies capables de franchir des kilomètres pour qu’un beau et jeune loup-garou refuse de leur vendre un couvre-chef.
Il leva les yeux et reconnut Mme Lefoux. Elle transportait l’odeur un peu putride de Londres et son propre parfum de vanille et d’huile de moteur. Elle paraissait être dans une forme exceptionnelle, se dit Biffy. La vie à la campagne lui réussissait, c’était clair. Sa tenue et ses manières n’étaient pas autant celles d’un dandy que celle de Biffy et des gens qu’il fréquentait, mais elle savait tirer le maximum des bleus et des gris sombres. Il se demanda, pas pour la première fois, à quoi elle aurait pu ressembler dans une robe correcte. Biffy ne pouvait pas s’en empêcher, il adorait la mode féminine et ne parvenait pas à comprendre pourquoi une femme à qui s’offraient tant d’options délicieuses pouvait choisir de s’habiller et de vivre comme un homme.
« Un autre client satisfait, monsieur Biffy ?
– Mme Colindrikal-Bumbcruncher a le bon goût d’une pomme de terre bouillie sans éducation.
– Révoltant, approuva aimablement la Française, et ses robes sont toujours si bien faites. Ça la rend encore plus irritante. Saviez-vous que sa fille est fiancée avec le capitaine Featherstonehaugh ? »
Biffy souleva un sourcil. « Et j’ai entendu dire qu’il n’est pas le premier.
– Eh bien, monsieur Biffy, vous en dites, des choses scandaleuses.
– Vous êtes injuste avec moi, madame Lefoux. Je ne médis jamais. J’observe. Puis je rapporte mes observations à presque tout le monde. »
L’inventrice sourit, faisant apparaître ses fossettes.
« Comment puis-je vous aider ce soir ? » Biffy endossa son rôle de vendeur. « Un nouveau chapeau, ou aviez-vous d’autres fanfreluches en tête ?
– Oh, eh bien, peut-être », répondit vaguement Mme Lefoux en observant son ancienne boutique.
Biffy tenta de l’imaginer à travers son regard. Elle n’avait pas beaucoup changé. Les chapeaux pendaient toujours au bout de longues chaînes, si bien que les clients devaient se frayer un chemin entre des lianes qui se balançaient, mais la porte secrète était encore mieux dissimulée à l’arrière de la boutique, derrière un rideau, et il s’était agrandi récemment en ouvrant un rayon pour les chapeaux et les accessoires pour hommes.
La Française fut attirée par un adorable haut-de-forme en velours bleu nuit et l’examina.
« Il conviendrait très bien à votre teint, commenta Biffy lorsqu’elle en tâta le bord.
– Je suis sûre que vous avez raison, mais pas ce soir. Je suis juste venue voir mon vieux magasin. Vous vous en êtes bien occupé. »
Biffy s’inclina légèrement. « Je ne suis que le gardien de votre vision. »
Mme Lefoux eut un petit rire. « Flatteur. »
Biffy ne savait jamais à quoi s’en tenir avec Mme Lefoux. Elle cadrait tellement peu avec ce qu’il connaissait : c’était une inventrice, une scientifique, elle appartenait à la classe moyenne, avait une nette préférence pour les jeunes femmes et une excentricité trop retenue pour ne pas être étudiée. Biffy n’aimait pas les énigmes. Elles étaient passées de mode.
« Je viens de voir lord et lady Maccon au théâtre. »
Biffy était d’humeur à entrer dans son jeu. « Oh, vraiment ? je croyais que c’était le soir du bain.
– Il semblerait qu’on ait laissé lord Akeldama se débrouiller tout seul.
– Doux Jésus.
– J’ai songé que nous avons échangé nos places, tous les deux. »
Les Français, se dit Biffy, peuvent être très philosophes. « Pardon ?
– Je suis devenue un drone contre mon gré et vous, vous avez fait votre nid au sein de la demeure et du foyer des Maccon.
– Ah, et vous occupiez une place en ce sein ? Je croyais que vous n’étiez jamais parvenue à vraiment y entrer. Pas faute d’essayer, bien entendu ? »
La Française rit. « Touché. »
La porte d’entrée tintinnabula de nouveau. Une nuit bien animée pour la nouvelle lune.
Biffy leva la tête, sourire en place, sachant qu’il constituait un spectacle plaisant. Il portait son plus beau costume brun. C’était vrai, sa cravate était nouée plus simplement qu’à son goût – son nouveau porte-clés avait besoin de s’entraîner – et ses cheveux étaient un peu dépeignés. Ses cheveux étaient toujours un peu dépeignés ces temps-ci, en dépit du fait qu’il faisait une utilisation généreuse de la meilleure pommade de Bond Street. Il fallait apparemment supporter ce genre de malheurs quand on était un loup-garou.
Félicité Loontwill entra dans la boutique et glissa vers lui dans un froufrou de taffetas framboise et une grande démonstration de cordialité. Elle sentait comme quelqu’un qui a mis trop d’eau de rose et manque de sommeil. Sa robe était très française, ses cheveux très allemands et ses chaussures sans le moindre doute italiennes. Il détecta une odeur d’huile de poisson.
« Monsieur Rabiffano, j’espérais tant que vous seriez là. Et madame Lefoux, comme c’est délicieux et inattendu !
– Eh bien, mademoiselle Loontwill, vous êtes déjà de retour de votre voyage en Europe ? » Biffy n’aimait pas la sœur de lady Maccon. C’était le genre de jeune femme capable de montrer son cou à un vampire un instant et sa cheville à un ramoneur de cheminée celui d’après.
« Oui. Quelle barbe. Deux ans à l’étranger et il n’en est absolument rien sorti.
– Quoi, aucun comte italien ou marquis français pleins d’illusions n’est tombé amoureux de vous ? Quel scandale. » Les yeux verts de Mme Lefoux étincelaient.
La porte sonna de nouveau et Mme Loontwill et lady Évilyne Mongtwee entrèrent dans la boutique. Lady Évilyne se dirigea aussitôt sur un chapeau vert chartreuse et écarlate, pendant que Mme Loontwill rejoignait son autre fille au comptoir.
« Oh, maman, te souviens-tu de M. Rabiffano ? Il fait partie de la maisonnée de notre Alexia. »
Mme Loontwill lança un regard soupçonneux au dandy. « Oh, vraiment. C’est un plaisir de vous rencontrer, c’est certain. Viens par là, Félicité. »
Mme Loontwill ne jeta même pas un regard dans la direction de Mme Lefoux.
Les trois dames tournèrent alors toute leur attention vers les chapeaux pendant que Biffy tentait de comprendre ce qu’elles voulaient.
Mme Lefoux exprima ses pensées à haute voix. « Vous pensez qu’elles sont vraiment ici pour faire des achats ?
– Je crois que lady Maccon ne reçoit pas en ce moment, et qu’elles recherchent peut-être des informations. » Il jeta un regard soupçonneux à la Française. « Félicité va-t-elle rejoindre la ruche de Woolsey maintenant qu’elle est rentrée ? »
Mme Lefoux haussa les épaules. « Je ne sais pas, mais je ne le pense pas. Je ne vois pas ce qui pourrait l’y attirer maintenant qu’elle se trouve en dehors de Londres. Vous savez comment sont ces gamines de la haute société : seul le côté attrayant de l’immortalité les intéresse. Elle se trouvera peut-être une autre ruche. Ou un mari, bien entendu. »
À ce moment-là, Félicité revint vers eux, défiant ouvertement sa mère. « Monsieur Rabiffano, comment va ma chère sœur ? J’ai du mal à croire que je ne l’ai pas vue depuis tant de temps.
– Elle va bien, répliqua Biffy, son attitude entièrement passive.
– Et l’enfant ? Ma chère petite nièce ? »
Ses traits se durcissaient quand elle se montrait indiscrète, remarqua Biffy, et elle ressemblait beaucoup à une truite curieuse. « Elle va bien elle aussi.
– Et comment va lord Maccon ? Il est toujours gaga des deux ?
– Toujours gaga, comme vous dites.
– Eh bien, monsieur Rabiffano, vous êtes devenu bien ennuyeux et laconique, depuis votre accident. »
Avec une étincelle dans l’œil, le dandy désigna le chapeau de paille doré. « Que pensez-vous de celui-ci, mademoiselle Loontwill ? Il est très subtil et sophistiqué. »
Félicité recula en hâte. « Oh, non, ma beauté est trop audacieuse pour quelque chose d’aussi insipide. » Elle se détourna. « Maman, Évy, avez-vous trouvé quelque chose à votre goût ?
– Pas ce soir, ma chérie.
– Non, ma sœur, bien que cette toque vert et rouge ait un certain style. »
Félicité regarda volontairement du côté de Mme Lefoux. « C’est dommage que vous ne soyez plus aux commandes, ici. Je crois bien que la qualité a baissé. »
Mme Lefoux ne dit rien et Biffy encaissa le coup sans broncher.
« Transmettez mes meilleures pensées à ma sœur et à son mari, s’il vous plaît. J’espère qu’ils vont continuer à filer le parfait amour, bien que ce soit terriblement embarrassant. » Félicité se tourna vers l’inventrice française. « Et transmettez aussi mes salutations à la comtesse, bien entendu. »
Sur quoi la blonde parfumée à la rose conduisit sa mère et sa sœur dans la nuit sans un regard en arrière.
Biffy et Mme Lefoux s’entreregardèrent.
« Qu’est-ce que c’était que ça ? s’interrogea l’inventrice.
– Une sorte d’avertissement.
– Ou une offre ? Je crois que je devrais revenir à Woolsey.
– Vous êtes en train de devenir un très bon drone, n’est-ce pas, madame Lefoux ? »
Lorsqu’elle sortit, la Française lui lança un regard suggérant qu’elle préférait que tout le monde pense que c’était le cas. Biffy nota cette information. Il faudrait qu’il en parle à lady Maccon la prochaine fois qu’il la verrait.
 
Alexia et Conall rentrèrent du théâtre prêts à ressortir aussitôt pour se rendre à la ruche de Woolsey. On n’ignorait pas une invitation de la comtesse Nadasdy, même lorsqu’on était un pair du royaume. Alexia descendit de sa calèche dorée dans un froufrou de taffetas et de mystère et pénétra dans sa résidence citadine en marchant avec une telle vigueur que la tournure de sa robe se balançait d’avant en arrière d’une façon alarmante. Lord Maccon appréciait le spectacle. Le pli à la taille de sa femme était particulièrement séduisant ; il soulignait une zone convenant à la perfection à la main d’un homme, surtout s’il avait des mains aussi grandes que les siennes. Alexia s’arrêta sur le seuil et lui jeta un de ses célèbres regards.
« Oh, dépêche-toi donc. » Ils faisaient toujours semblant de vivre dans leur propre maison et devaient donc monter rapidement l’escalier et franchir la passerelle secrète pour accéder à la résidence de lord Akeldama et changer de tenue.
La tête soignée de Floote émergea du salon de derrière à ce moment-là.
« Madame ?
– Pas d’arrêt, Floote. Nous avons reçu une convocation.
– De la reine Victoria ?
– Non, pire, d’une reine tout court.
– Irez-vous en train ou dois-je demander au groom de mettre des chevaux frais ? »
Alexia s’arrêta au milieu du grand escalier.
« En train, je pense, s’il vous plaît.
– Tout de suite, madame. »
Prudence, au grand plaisir de tous, était endormie, la tête sur la chatte de lord Akeldama et les pieds nichés sous la jambe couverte de satin citron du vicomte de Trizdale. Le vicomte semblait tendu : il était évident qu’il avait reçu l’ordre de ne pas bouger de peur de réveiller l’enfant. Prudence portait une robe en tissu écossais crème et lavande avec beaucoup trop de volants. Lord Akeldama s’était changé pour mettre un costume violet et champagne assorti et était assis à côté, regardant son drone et sa fille adoptive d’un œil tendre. Il semblait lire un roman à la couverture en relief suspecte, mais Alexia avait du mal à croire que lord Akeldama se livrait à une telle activité. Elle savait qu’il ne lisait jamais, sauf les potins mondains dans les journaux. Elle ne fut pas surprise lorsque, en les voyant rôder dans le hall, le vampire posa son livre avec empressement et sauta sur ses pieds pour venir à leur rencontre.
Ils contemplèrent ensemble le drone au citron, la chatte tricolore et le bébé dans son tas de tissu écossais.
« N’est-ce pas adorable ? » Lord Akeldama était perdu au sein d’un nuage de bonheur domestique couleur bonbon.
« Tout va bien ? » s’enquit Alexia à voix basse.
Le vampire ramena une mèche de cheveux blond argenté derrière son oreille en un geste d’une étrange douceur. « Excessivement. La choupette s’est bien conduite après votre départ et comme vous le voyez, il n’y a pas eu d’autre incident notable.
– J’espère qu’en grandissant, elle cessera de détester la mousse de savon. »
Lord Akeldama lança un regard lourd de sens à lord Maccon, qui rôdait dans le hall derrière sa femme.
« Mon très cher bouton de camomille, nous ne pouvons qu’espérer. »
Lord Maccon se vexa un peu et se renifla discrètement.
« Conall et moi avons été convoqués à Woolsey. Vous débrouillerez-vous sans nous pour le reste de la soirée ?
– Je crois que nous arriverons, peut-être, à survivre, ma petite pervenche. »
Lady Maccon sourit. Elle était sur le point de monter changer de robe lorsqu’on sonna à la porte. Se trouvant déjà dans l’entrée et espérant empêcher Prudence de se réveiller, lord Maccon se précipita pour répondre, en dépit du fait que ce n’était pas du tout convenable pour un loup-garou de son rang, et qu’il se trouvait dans la maison de quelqu’un d’autre.
« Vraiment, Conall. Pourrais-tu essayer de ne pas te conduire comme un valet », lui reprocha sa femme.
Lord Maccon l’ignora et ouvrit la porte avec un grand geste et une petite inclinaison du buste, comme il seyait à un domestique.
Exaspérée, lady Maccon leva les mains au ciel.
Heureusement, ce n’était que le professeur Lyall sur le seuil. Si quelqu’un avait l’habitude que lord Maccon ignore toutes les lois de la politesse et de la préséance, c’était bien son Béta. « Oh, très bien, monsieur le comte, j’espérais vous trouver ici.
– Randolph.
– Dolly chéri ! » s’écria lord Akeldama.
Le professeur Lyall ne tiqua même pas en entendant son horrible surnom.
« Vous avez de la visite, monsieur le comte », dit le Béta à son Alpha, l’air raffiné.
Alexia connaissait assez la personnalité de Lyall pour discerner chez lui une certaine tension. Il faisait preuve d’efficacité et de rapidité dans la plupart des circonstances. Un calme contraint comme celui-ci indiquait un besoin de prudence.
Son mari le savait aussi. Ou peut-être sentait-il quelque chose. Il relâcha ses muscles, prêt à se battre.
« Affaire du BUR ou de la meute ?
– Meute.
– Oh, suis-je vraiment obligé ? Est-ce terriblement important ? On nous demande à l’extérieur.
– On me demande moi, interrompit Alexia. De mon point de vue, mon amour, tu ne venais que par curiosité. »
Conall fronça les sourcils. Sa femme savait très bien que la véritable raison pour laquelle il souhaitait l’accompagner était sa sécurité. Il détestait l’envoyer seule dans une ruche. Alexia agita son réticule à son intention. Pour le moment, il n’y avait pas de nouvelle ombrelle dans sa vie, mais elle avait toujours Éthel, et le pistolet de nocturne faisait très bien l’affaire lorsqu’on le pointait sur une reine vampire.
« Je crains que ce soit important », dit une nouvelle voix derrière le professeur Lyall, dans la rue.
La lèvre du professeur se souleva légèrement. « Je croyais vous avoir dit d’attendre.
– Je n’ai pas oublié, je suis une Alpha, dit la voix à l’accent écossais. Vous ne pouvez pas me donner des ordres comme vous le faites avec tout le monde. »
Alexia pensa que cette remarque était un tantinet injuste. Le professeur Lyall était beaucoup de choses, mais il n’était pas du tout tyrannique. C’était plutôt le style de Conall. Il aurait mieux valu dire que le professeur disposait tout et tout le monde autour de lui exactement comme il le désirait. Cela ne gênait pas du tout Alexia, elle aimait bien les jolis arrangements.
Une femme sortit de l’ombre du jardin et entra dans la lumière des lustres au gaz du hall de la maison de lord Akeldama. Le professeur Lyall, en homme poli qu’il était, s’écarta pour permettre à leur visiteuse inattendue de se placer au centre de la scène.
Sidheag Maccon, la dame de Kingair, avait presque la même apparence que trois ans auparavant, quand Alexia l’avait vue pour la dernière fois. L’immortalité lui avait donné une peau d’une certaine pâleur mais son visage était toujours sévère, avec des rides autour des yeux et de la bouche, et elle portait encore ses cheveux grisonnants en une seule lourde tresse, comme une écolière. Elle était vêtue d’une cape de velours usé qui ne devait pas la protéger de la fraîcheur du soir. Alexia nota qu’elle avait les pieds nus. Il était clair que la cape était là pour la décence, pas contre le froid.
« Bonsoir, papi, dit lady Kingair à lord Maccon, puis : Mamie », à Alexia. Dans la mesure où elle paraissait plus vieille qu’eux deux, la salutation devait paraître étrange à quiconque n’était pas au fait des liens familiaux des Maccon.
« Arrière-arrière-arrière-petite-fille, répliqua sèchement lord Maccon. À quoi devons-nous cet honneur ?
– Nous avons un problème.
– Nous, vraiment ?
– Puis-je entrer ? »
Lord Maccon se déplaça en ouvrant la main en direction de lord Akeldama, car ils se trouvaient dans la demeure du vampire. Les vampires étaient bizarres quand il s’agissait d’inviter les gens à entrer chez eux. Lord Akeldama avait un jour marmonné quelque chose au sujet d’un déséquilibre dans le taux d’ancrage après que lady Maccon ait reçu Mme Ivy Tunstell trop longtemps dans son salon. Il semblait s’être assez bien adapté au fait que Prudence et ses parents vivaient sous son toit, mais après l’incident avec Ivy et le thé, Alexia avait fait en sorte de recevoir ses invités dans la maison voisine, dans son propre salon.
Lord Akeldama se dressa sur la pointe des pieds et jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de lady Maccon. « Je ne crois pas que nous ayons été présentés, jeune dame. » Le ton de sa voix en disait long sur ce qu’il pensait des femmes qui obscurcissaient son seuil avec des cheveux tressés, un accent écossais et une vieille cape en velours. Alexia pivota un peu et, après avoir réfléchi rapidement, décida que lady Kingair était juste assez une lady pour qu’on lui donne la préséance et dit : « Lady Kingair, puis-je vous présenter notre hôte, lord Akeldama ? Lord Akeldama, voici lady Sidheag Maccon, Alpha de la meute de Kingair. »
L’espace d’une respiration, tout le monde attendit.
« C’est ce que je pensais. » Lord Akeldama s’inclina légèrement. « Enchanté. »
Le loup-garou femelle hocha la tête.
Les deux immortels s’évaluèrent du regard. Alexia se demanda s’ils voyaient au-delà de leurs apparences excentriques respectives. Les yeux de lord Akeldama étincelèrent et lady Kingair renifla l’air.
« Peut-être feriez-vous mieux d’entrer », finit par dire lord Akeldama.
Alexia ressentit une bouffée de triomphe en constatant qu’un tel niveau d’échange civilisé avait été atteint dans des circonstances sociales si éprouvantes. Les présentations avaient été faites !
Son plaisir fut néanmoins interrompu par une question posée par une voix aiguë derrière eux. « Dama ?
– Ah, je vois que quelqu’un est réveillé. Bonsoir, ma choupette adorée. » Lord Akeldama se détourna de sa nouvelle connaissance pour regarder avec affection dans le couloir.
La petite tête de Prudence sortit du salon. Tizzy se trouvait derrière elle, l’air contrit. « Je suis vraiment désolé, monseigneur, elle a entendu vos voix.
– Ne vous inquiétez pas, mon canard en sucre. Je sais comment elle est. »
Prudence sembla considérer cela comme une invitation et trottina dans le hall d’entrée sur ses petites jambes potelées. « Maman ! Papa ! »
Lady Kingair, momentanément oubliée, fut intriguée. « Voilà qui doit être ma nouvelle grande-grande-grande-tante ? »
Le front d’Alexia se plissa. « Est-ce correct ? Cela ne devrait-il pas être grande-grande-grande-grande-demi-sœur ? » Elle regarda son mari pour qu’il l’aide. « L’immortalité conduit à une généalogie vraiment bizarre. » Pas étonnant que les vampires refusent de métamorphoser ceux qui ont des enfants. Ce sont des gens très ordonnés. Les vampires préféraient que tout dans l’univers soit bien net. Dans ce domaine, Alexia était sensible à leurs efforts.
Lord Maccon fronça les sourcils. « Non, je crois que c’est plutôt quelque chose comme… »
Il ne termina jamais sa phrase. Prudence, voyant qu’il y avait une étrangère parmi les gens qu’elle préférait, et partant du principe que tous ceux qui se trouvaient en sa présence l’adoraient instantanément, chargea lady Kingair.
« Oh, non, attends ! » s’écria Tizzy.
Alexia s’élança pour attraper sa fille. Trop tard.
Prudence fila entre les jambes des adultes et s’empara de celle de lady Kingair, qui était tout à fait nue sous la cape de velours. En l’espace d’un battement de cœur, l’enfant se transforma en bébé loup, réduisant sa robe de mousseline en lambeaux au passage. Bien plus vite qu’un enfant, le louveteau fonça dans la rue en agitant follement la queue.
« C’est donc cela que signifie écorcheur », dit Sidheag en plissant les lèvres et en haussant les sourcils. Sa pâleur surnaturelle avait disparu et les rides sur son visage étaient plus marquées – elle était de nouveau mortelle.
Sans même un temps d’arrêt, lord Maccon se défit de sa tenue de soirée d’une manière qui suggérait qu’il s’était récemment entraîné. Alexia rougit.
« Eh bien, bienvenue à Londres, vraiment ! » s’exclama lord Akeldama en sortant un grand éventail en plumes et en l’agitant avec vigueur devant son visage.
« Oh, Conall, vraiment, devant tout le monde ! » dit Alexia tandis que son mari se transformait d’humain en loup tout en marchant. Ce qu’il fit avec pas mal de finesse. Même s’il le fit devant tout le monde. Parfois, être mariée à un loup-garou était presque plus que ne pouvait en supporter une dame bien élevée. Alexia songea à dépouiller lord Akeldama de son éventail – elle avait très chaud au visage et lui avait perdu la capacité de rougir. Comme s’il lisait ses pensées, il changea de position pour pouvoir les éventer tous les deux.
« Quel adorable éventail, dit Alexia à voix basse.
– N’est-il pas merveilleux ? Il vient d’une petite boutique que j’ai découverte près de Bond Street. Voulez-vous que j’en commande un pour vous également ?
– En bleu canard ?
– Bien entendu, ma rougissante citrouille.
– Veuillez excuser la conduite de mon mari.
– Les loups-garous sont les loups-garous, mon cornichon au vinaigre. Il suffit de garder le contrôle.
– Mon très cher lord A., vous pouvez garder le contrôle de tout ce que vous voulez – vous y parvenez toujours.
– Cela ne lui fait-il pas mal ? » demanda lady Kingair avec une certaine envie pendant qu’Alexia sortait de la maison du vampire par la porte de devant et s’arrêtait près d’elle pour regarder l’énorme loup poursuivre le petit louveteau.
– Pas à notre connaissance.
– Et combien de temps cela va-t-il durer ? demanda Sidhead en désignant son propre corps d’un geste de haut en bas pour bien souligner l’altération de son état physique.
– Jusqu’au lever du soleil. Sauf si j’interviens. »
Sidheag tendit un bras nu à lady Maccon avec espoir.
« Oh, non, pas sur vous. Le contact d’un paranaturel n’a plus d’effet sur vous. Vous êtes mortelle. Non, c’est ma fille qu’il faut que je touche. Et l’immortalité, eh bien, rebondira vers vous, en quelque sorte. C’est difficile à expliquer. J’aimerais que nous en sachions plus. »
Le professeur Lyall restait en retrait, un petit sourire aux lèvres, et regardait le chaos envahir la rue.
Prudence tenta de se cacher derrière une pile de cageots entassés sur le côté de la route. Lord Maccon s’élança à sa poursuite, faisant tomber les caisses dans un grand fracas. Le louveteau fonça droit sur le monoroue à vapeur garé contre le mur de pierre de la cour de devant des Colindrikal-Bumbcruncher. M. Colindrikal-Brumbcruncher était particulièrement attaché à son monoroue. Il l’avait commandé spécialement en Allemagne à grands frais.
Prudence se réfugia derrière les rayons de la zone centrale. Lord Maccon ne fut pas d’accord. Il insinua l’une de ses énormes pattes dans la roue pour l’attraper. Les rayons plièrent un peu, lord Maccon se retrouva coincé et Prudence sortit et fila dans la rue. Ce nouveau jeu lui fit agiter sa queue avec encore plus d’enthousiasme.
Lord Maccon s’extirpa du monoroue avec une secousse, ce qui fit tomber le bel engin par terre avec un craquement sinistre. Lady Maccon nota qu’elle devait se souvenir d’envoyer une carte d’excuses à leurs voisins le plus vite possible. Les malheureux Colindrikal-Bumbcruncher avaient beaucoup souffert au cours des deux dernières années. Leur maison de ville était dans la famille de M. Colindrikal-Bumbcruncher depuis des générations. Il était connu et toléré qu’elle était située près de la demeure d’un vampire isolé. De la même façon que les plus beaux châteaux avaient des poltergeist, les plus beaux quartiers avaient des vampires. Mais l’ajout de loups-garous à leur petit coin tranquille de Londres était vraiment plus qu’assez. Mme Colindrikal-Bumbcruncher avait récemment snobé lady Maccon au parc et, en toute franchise, Alexia ne pouvait pas le lui reprocher.
Elle examina la maison des Colindrikal-Brumbcruncher pour déterminer si derrière une fenêtre, un visage curieux avait été témoin de la transformation de Conall dans l’entrée de lord Akeldama. Cela nécessiterait des excuses encore plus profondes, et un cadeau. Du cake aux fruits, peut-être. Quoique, peut-être que la vue du derrière de Conall justifiait sans doute moins d’excuses, cela dépendait des goûts de Mme Colindrikal-Bumbcruncher.
Le cri de stupéfaction du professeur Lyall tira Alexia de ses réflexions.
Elle ne se souvenait pas avoir jamais entendu le professeur élever la voix. Elle tourbillonna sur elle-même et regarda.
Prudence était arrivée presque au coin de la rue, où un lampadaire projetait un cône orangé sur le trottoir. Là, elle s’était brusquement retransformée en un nourrisson nu et braillard. C’était très embarrassant pour toutes les personnes concernées. Surtout, à en croire ses cris scandalisés, pour Prudence elle-même.
« Juste ciel, dit Alexia. Eh bien, ce n’était jamais arrivé avant. »
Le professeur Lyall devint très professoral. « Est-elle jamais parvenue aussi loin de l’une de ses victimes ? »
Cela offensa un peu lady Maccon. « Sommes-nous vraiment obligés d’utiliser ce terme-là : victimes ? »
Le professeur Lyall répondit par un regard entendu.
Elle acquiesça. « D’accord, il convient tout à fait, hélas. Enfin, je suppose. »
Elle se tourna vers lord Akeldama.
« My lord ?
– Mon très cher pois de senteur, si j’avais su qu’en nous contentant de la laisser s’éloigner un peu, elle s’épuiserait, je l’aurais laissée baguenauder tout son saoul. »
Lord Maccon, toujours sous sa forme de loup, trotta vers eux pour prendre sa fille humaine. Peut-être par la peau du cou.
« Oh, Conall, attends ! » dit lady Maccon.
À l’instant précis où il la toucha, Prudence se transforma à nouveau en louveteau, en volant cette fois la peau de son père, qui se retrouva debout au milieu de la rue. À poil. Prudence s’élança en direction de la maison. Lord Maccon fit mine de la suivre, cette fois sous sa forme mortelle et maladroite.
Alexia, oubliant la délicatesse de la sensibilité des Colindrikal-Bumbcruncher, fut saisie par une envie d’investigation scientifique. « Non, Conall, attends, reste là. »
Lord Maccon aurait pu ne pas écouter sa femme, surtout s’il avait pensé à sa propre pudeur ou à la dignité du quartier, mais il n’était pas ce genre de mari. Il connaissait par cœur tous les rythmes et les tons qu’employait Alexia en parlant, et celui-ci signifiait qu’elle avait mis le doigt sur quelque chose. Il valait mieux faire ce qu’elle demandait. Il ne bougea donc pas et regarda avec intérêt sa petite fille repartir en sens inverse puis dépasser la maison.
Exactement comme avant, arrivée à une certaine distance de sa victime, elle se transforma à nouveau en bébé. Cette fois, lady Maccon alla la chercher. Que doivent penser les familles du voisinage ? Un bébé qui crie, un louveteau, des loups-garous. Vraiment, elle-même n’aurait jamais supporté ça si elle n’avait pas épousé cette folie. Lorsqu’elle souleva Prudence, elle leva les yeux et vit M. et Mme Colindrikal-Bumbcruncher et leur majordome qui la fusillaient du regard depuis leur porte ouverte.
Conall, avec un petit sursaut, se transforma à nouveau en loup avant que les têtes ne se tournent dans sa direction et que quelqu’un ne soit obligé de s’évanouir. Connaissant les Colindrikal-Bumbcruncher, ce quelqu’un serait probablement le majordome.
Sidheag Maccon se mit à rire. Lord Akeldama l’entraîna rapidement à l’intérieur en s’éventant avec l’éventail en plumes.
Lord Maccon, de nouveau un loup, franchit la porte après lui. Alexia et sa problématique progéniture suivirent, mais pas avant qu’elle ait entendu la porte des Colindrikal-Bumbcruncher se refermer avec un cliquetis de condamnation évident.
« Oh, mon Dieu, dit lady Maccon en atteignant la sécurité relative du salon de lord Akeldama. Je crois bien que nous sommes devenus ce genre de voisins. »
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